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SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION, 

séante  aux  jacobins,  a paris. 


DISCOURS  SUR  CETTE  QUESTION  : 

Comment  doit-on  faire  la  guerre , au  cas  qu’il 
faille  la  déclarer  ? 

Prononcé  à la  société , dans  3a  séance  du  lundi1 
19  décembae  îyyi  > 

Par  M.  Billaud  - Varenkb.1  ^ 
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Ce  n’est  pas  contre  la  nécessité  cruelle  d’une 
&uene  inévitable  que  je  viens  m’élever.  Quand 

lîlü  NEWEERRV  $ 

u«i«r/ 


on  ^apr.iavdissoit  en  1769,  en  disant,  quejamàis 
P1  / jjhjrn  ne  voit  coûté  aussi  peu  de  san b, 

: «»•»»  w*  ***■» 

1 ai  toa  ] tvmnnïe  ne  pouvait  sceller  irre- 

ié  joug  liberté  au  en  traçant  l’acte  qui 

Tien™.  Z«  Tr°4  *» 

rnartAe'-  car  i!  «est  de  triomphe  a espérer , 
maitiaie  . j aP  r on  fiance,  mar* 

J&SSS  eife.memïï”dt  “ne  ce  dernier, 
d”  terre,r  à son  approche  imposante, 
devient  à moitié  vaincu  avant  la  premrere  de- 

CllCependant , messieurs , il  seroit  difficile  sans 

r'-ss^raaxoaet 

LVnS“e  armée  est  sans  officiers,  les  regnnens 
OU  -Xtfls  gardes  nationales  sans  équipe- 
incomplets,  les  g.m  frontières  sans 

ment  pour  la  plupart,  nos  £ fortes  ou. 

munitions  de  guene,  » 1 , Carflison,  ou 

SAtS  deviendrait 


'■Sf*1'!*'  i»  «m*  en  seroit  cmauO 

* £*« 
trouve  des  hommes  se  (?;.  .. b ease  ’ fla  h se 
prêchent , à mon  grand  étoS^^  het  ‘I* 
pection  trompeuse  et  apatlncrrm • hf ne  frcoAs- 
flm  veulent  nous  inspirer  ,.L  ’ d / Sommes 
bornes,  une  sécurité  oui  n’a  déïfîuïj?®* 

3e  * ïïïet !r  ple  ; *5. 

persuader , substituent  des  T-ou-s  6 

oes  raisonnemens  solides  et  de!  f bmiantes  à 
gués  â des  preuves.  ’ d esPenumes  va, 

. , |fort>  messieurs,  ce  nW  r,,  i 
s abaisser  à de  lâches  condesLodan™0™?"*  d<; 

der  de  perfides  mënagentmif  r ’ d* 

nienacée,  quand  la  patrie  «èÆ  d k llt,er£e  est 
îe  saî«  de  là  natiJL ' qüf ts flàT  ’ ^ 

se  trouve  ïimmnemment  Lpos-  7^.  suPreme> 

chez  à la  fin,  après  tant  <!’ L-m-V'’3*  VOUsytou- 
titudes,  à cet  instant ÏÏ,  u Cns  et  d’mopr- 
hatioii  que  l’àsspmKd  u aa*®i  °ù  la  détenni- 

va  «xiisr&rs?*.**  f»*î, 

,<#  »<l  faut  redevTmt  Scîavefïi  iib™> 

«n  un  mot,  oubliant  fe  Serment P^touj°urSJ  si 
fart  d employer  tous  les  eff  ^ ^Ue  nous  avons 

>!W«  « Fa  * ** 

poserons  a nos  ennemis  on’.,™  Lft<?  n?,is  11  °P- 
tout,  et  commandée  par  de«  afmrée  dénuée  de 
indignes  dé  la  confiance  du  snTr)leiS  n0n  moin$ 
tûne  de  la  nation  • WnmT  ^at  ^ue  de  i>' 
a ces  légions  innombrables  de  "péruf^  ’ pareille 
chant  suivre  aucune  SiZ  Tl?*8' ’ ne sa' 
des  flèches  contre  la  foudre  de’ lfirt  lf^'  I116 

*■*'  * *•** 4 -»  ÆS  d'fex 
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.IV  , ÇA P demande,  messieurs  , 

égorger  des  millions.  Je  1 i^siÆr  de  dire 

est-ce  là  le  •*“",?  1 Lettre  .u  grand 
la  vérité , q»d,e  J"®’]',  malveillans , de  les  mon- 

jour  les  manœuvres  de^_  ^ peuvent 

trer  aussi  foui  oe  , _ , tait , sl;fe  vrai  pa- 

l’étre ? Si  tout  le  ’üut  excès  de 

triote  marchande  av  circonstance  cri- 

pusillanimité  peut * sa  conscience , qui  ré- 
tique,  étouffer  o nation,  languissamment 

veillera  le  corps  de  la  » pinert;e , quand  si  tete 
endormi  dans  es  bm » p^aLe  «nt  do»o 
paroit  sommeiller  . Q . C!U’elle  soit  frappee 

avertie  dans  un  temps  utile,  ^ d 

de  terreur  en  appren  1*  ’ , p recole  d’efftoï  à 

gers  qui  l’environnent Q«  ^rouvrir  sous 

ses  pas  ! Quentin  , instant  a perdre,  et 

soustraire,  il  n ef/pn  réchapper  , est  de  s’occu- 
quele  seul  moyen  ^ l]a  défensive  ; puis- 

per  sans  délai  a se  mett  ^ ministres 

Ç.,  depm*  deua  «•■““E,*,  chargé. 

notoirement  ennemi  ■ des  munitions , elle 

de  lui  fournir  des  aimes  et  u 

est  encore  sans .en  ■"‘cicéron  ne  passa  jamais, 
Certes,  messieurs , aux  yeux  de  la 

ni  parmi  ses  contei^qram  contre- 

postérité,  pont  c 1 dérés  hermaphrodites 

évolutionnaires  et  les  1 même  que 

appellent  une  tete  as  assez  d’é- 

Brutus  et  Casàus ^ ^ ^ ijste  des  vengeurs 
nergie  pour  1 in  - mâie  éloquence  de 

de  la  liberté.  Cepemai  conspiration , en- 

ce  philosophe  tonna  ?onti  jU  . et  si  le  consul 

“i 

n'eùt  pas  “>»“  1t„,  am-huit  aos  plutôt. 
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Des  Ie  jour  même  qve  le  roi  oc*-  an/  * 1?  * 

l rl  |10r’  Louis  XVI  n'a  fait  en  ce  genre 
^ d;:  fefs~d  œuvres  d’admiration.  RapleTeL! 

Bailly  oui  c’v  ^ " ppsee^  par  1 académicien 

Selï,"Ti  r «»  T.’ 

lTîWdu  pln°H;  S°US  l6S  °rdres  du  “inistrj 

leurs  patriotes  et  ^ J°rSeam  a Nancy  les  meil- 
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dit  rm  "T  in,Vi  C ;'1  k c°nfiance  pour  donner 

Ë ^»rvxnî“«sf 

de  “g,e“ê  “diïï'ï”  1*  ’ïr1' Le 

t'^SSSSPSSh^s^k 
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le*  villes  les  plus  exposées  ils  n’ont  placé  que 
des  troupes  étrangères,  on  dont 
le  plus  suspect  ; quand  ils  ont  fait  lubrique 
hors  du  royaume  des  fusils  qui  n arrivent  pçmt , 
pour  que,  sans  doute  , il  nous  soit  impossible den 
trouver  sous  notre  main  , dans  1 occasion,  qntq  1 
Ils  ont ‘négligé'  d'armer  et  d’équiper  un  si  grand 
nombre  des  gardes  nationales,  dévouées  a U de 
jfexise  de  la  liberté , de  quel  fron;:  1 
place  de  pareils  traîtres,  cse-t-i  rappeler  f - 
«emblée  nationale , qu’on  ne  maintient  pascettg 
liberté  avec  des  mots?  Et  c est  encore  apres  des 
faits  aussi  positifs,  après  une  succession  de  per: 
iidies  aussi  évidentes , que  ces  gens-m  se  P ‘a'gn  : 
ciu’on  entoure  toutes  leurs  démarchés  de  défian- 
ces', qu’ils  ont  l’impudence  d’élever  la  voix  pour 
acculer  ceux  qui  réclameroient  contre 
rlaration  de  guerre  laite,  lorsque  loin  dette  eu 
état  d’attaquer,  c’est  le  tout 'si  ce  courage  mvm- 
c;bîe  qu’inspiré  l'amour  de  la  liberté  n«  Per" 
piettort  de  repousser  une  provocation  de  nos 

*”AumrappoTt  de  ce  ministre,  cent  cinquante, 
■mille  hommes  doivent  être  assembles  avant  un 
mois  sur  les  frontiêr es.  11  est  bien  temps  lors- 
oïil  s’est  déjà  écoulé  près  d'une  annee,  depms 
fine  l’assemblée  constituante  a ordonne  la  tor- 
ination  de  cette  armée.  Quoiquil  en  spil,  p| 
feront  ces  cent  cinquante  mille  hopirnes,  si  la 
plupart  sont  sans  armes,  si  les  munitions  dq 
gnene  manquent,  si  les  çanopé,  si  les ■ 
qu’on  aura , ne  sont  pas  de  CfllAr?  , etç.^  . 
Et  cependant,  quand  tel  est  1 état  ; , 

choses  sera -ce' dans  un  mois,  et  sur -tout  aq 
coeur  de  l’hiver , du  iff  transports  devienne^ 
pin*  difficiles  /que  le  ministère  pourra  réparer. 
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une  négligence  de  deux  ans  consécutifs? 

Le  monstre  de  la  guerre  nous  apprend , j’ignore 
mess,  -urs , si  c’est  dans  l’intention  de  nous  m, S 

auxlolda^1)  P/’ npOU''  allerP(lrler  ^officiers  et 

Tocûit  dmee'  et:Pour  inspirer  l’amour  de 

nnf l'  P m*au'Tbraves ë^des nationaux.  Eh  ! si 
os  frétés  d armes  ont  un  tort  aux  yeux  de  ses  pa- 
etls  n est-ce  pas  d’avoir  constamment  persévéré 
dans  leur  noble  résolution , en  dépit  des  dé-oûi Tel 
des  fatigues, dont  on  ]es  a harcelés , afin  de  les  ré- 
vo  ter  et  de  les  faire  déserter , s’il  eut  été  possible  "Et 

f fer,**  Fra"Ç!,k  q,,i  "J*' 

Un-’-1  d ® k Presence  et  des  discours  d’un 
rmmscre  pour  être  enflâmés  de  la  gloire,  et  pour 
savoir  vaincre  ou  mourir  d Au  reste , supposer*!  - 

par  h bouc'®'  ji'RCOura8e!1|<-‘[U  nécessaire?  Est-ce 
p u la  boucne  d un  ministre , d’un  de  ces  hommes 
qui , i ussent-ils  vertueux  avant  d'arriver  à ce  poste 
paioissent  pervertis  huit  jours  après  , que  les 

eS ts  duX°nt  /•firiaiS  .lnsU'aits  Repousser  les 

est  naretn  P°  ’ dof  tOHtaSent'hl  pouvoir 
est  naturellement  le  cyclope?  Les  tours  de  la 

bastihe  seroient  elles,  ren versées  , si  l’on  eût  atten 

du,  pour  les  bombarder,  les  conseils  d’unBarentin 

de  ce  teneur  de  lit-de-jusuce  en  présence  5 

assemb.ee  nationale  , ou  d’un  Breteuil  , qui  pré- 

mndoit  soumettre  Paris,  en  y employant  pour 

quinze  francs  de  corde?  B V 1 pour 

deïmerre’  CPI(;1  langage  le  ministre 

r,r  ' a buer,e  doit-il  tenir  â notre  armée?  Il  nous 

qUVai  dila  I*. 

x,  neçd  aucune  langue.  £11  ce  cas  nour 
quoi,  comment  sait-il  l’artkulevf  ’ P ' 

cetteTxmï;  <ï?’aucun  Màme  n eût  admis 

fie  nui-  iP  ’ 1ue  ia  conduite  de  ses  collègues  , 

depuu  le  commencement  de  Ig  révolution,  noug 

4 4 
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. t forces  de  créer  ce  mot , pour  peindre  d un 

seid  trait  leur  caractère?  Au  surplus,  jinterpel- 
le  o ic  ce  ministre  , pour  lui  demander  a quel 

Sodos  il  ira  parler  de  trahison  à nos  frères  d ai - 
p-opos  ira  F nrétend  avoir  eu  besoin 

KSncerte  expression  , exprès  pour  la  cir- 

sr  ^ ’XStL  Svp**-' 

^æ35t£Ë=^ 

Cli SminLtre  nouTprévient  également  qu’il  doit 
particulièrement , n’est-il  pas  une  c°n«'®'r®Jo1^' 

hîSSfi  leurs 

G°Te  sutHoin  de  démentir  ceux  qui  vous  ont 


n’auroît  pas  été  cent  fois  l’écho  du  civisme  de 
cette  classe  la  plus  honorable  du  militaire  ; quand 
le  soldat,  à qui  nous  devons  notre  premier  pas 
dans  la  carrière  de  la  liberté;  qui  a plus  fait  que 
de  résister  à la  corruption],  qui  a supporté,  sans 
se  plaindre,  les  injustices  et  les  persécutions  de 
ses  officiers,  ne  nous  prouver  it  pas  , par  cette 
conduite  généreuse , qu’il  saura  dépendre  et  sou- 
tenir , par  son  courage  , une  révolution  qu’il  a 
commencée,  il  suffiroit  delà  déclaration  e guerre 
proposée  subitement  par  la  cour,  pour  nous  con- 
firmer que  le  gros  de  l’armée  refuse  constamment 
de  redevenir  l’instrument  aveugle  de  la  tyrannie. 
Une  vérité,  démontrée  par  l’histoire  de  tous  les 
peuples  , atteste  que  la  guerre,  qui  rend  forcé- 
ment le  gouvernement  absolu,  fut  toujours  laroute 
qui  conduisit  naturellement  au  despotisme,  La 
force  qu’elle  donne  exclusivement  à ceux  qui  com- 
mandent, et  la  foiblesse  où  elle  jette  un  peuple, 
en  F épuisant  d’hommes  et  d’argent , deviennent 
nécessairement  les  deux  causes  efficientes  de  la 
servitude  d’un  empire,  soit  qu’il  triomphe,  ou 
qu’il  soit  vaincu.  C’est  donc  pourquoi,  tout  bien 
examiné , le  cabinet  des  Tuileries  a enfin  reconnu 
qu’au  milieu  de  la  subversion  et  des  troubles  qu’il 
a semés  par-tout,  il  ne  lui  restoit  plus,  pour  re- 
cueillir le  fruit  de  ses  noires  machinations,  qu’à 
livrer  au  carnage  les  généreux  guerriers  qui , fi- 
dèles à la  nation  , élèvent  encore  une  barrière 
insurmontable  entre  le  peuple  et  l’esclavage.  Re- 
tenea-lè  bien,  mess  eu  rs  : voilà  T vrai  mot  de  .l'é- 
nigme. Car  c’est  peu  que  de  ramener  le  règne 
des  abus  et  de  l’autorité  arbitraire;  il  faut  en 
outre,  pour  le  consolider,  prévenir  la  sainte  in- 
surrection du  peuple,  en  exterminant  ceux  qui , 
comme  le  r4  juillet  1789,  ne  manqueroient  pas 
de  la  protéger.  A 5 


Sans  doute,  messieurs,  avec  les  combattant 
que  nous  pourrions  mettre  sur  pied,  avec  ces 
trois  millions  de  gardes  nationales  , et  deux  cents 
mille  hommes  de  troupes  de  ligne , on  former  oit 
une  masse  de  forces  qui  présenterait  a 1 ennemi 
un  rempart  inexpugnable,  si  cette  armée  étoit 
aussi  bien  fournie  de  munitions  de  guerre , que 
bien  commandée.  Mais  on  commence  par  res- 
treindre la  multitude  de  tant  de  bras  prêts  a com- 
battre pour  la  liberté,  à une  armée  de  cent  cin- 
quante mille  hommes.  Ce  n'est  pas  tout  ; on  pré- 
tend encore  affoiblir  cette  armée,  en  la  divisant 
en  trois  corps  , avant  même  de  savoir  quelle  dis- 
tribution de  circonstance  pourra  nécessiter  la 
position  des  ennemis.  Les  destinations  de  ces  trois 
armées  sont  maintenant  très-aisees  a conjectu- 
rer. Une  armée  pour  combattre,  une  armée  de 
réserve,  mais  toujours  ou  immobile,  ou  a une 
distance  inaccessible  de  la  première;  enfin  une 
armée  distribuée  dans  les  villes  frontières , et  éner- 
vée par  sa  seule  forme  en  cordon. 

A l’égard  de  l’armée  belligérante,  à moins  de 
s’aveugler  étrangement , on  doit  être  bien  per- 
suadé quelle  sera  un  mélange  informe  des  régi- 
mes les  plus  patriotes  et  des  gardes  nationaux 
les  moins  expérimentes  , pour  embarrasser , par 
la  gaucherie  des  uns,  l’apti  ude  plus  exercée  des 
autres.  Il  faut  encore  être  convaincu  que  dans 
cette  armée . il  ny  aura  ni  discipline  militaire 
maintenue, ni  approvisionnement  nécessaire,  ni 
campement  heureux , ni  marche  savante,  ni  des- 
tination précise.  C’est  ce  qu’attestent  déjà  ce  long 
défaut  de  préparatifs  indispensables  , la  mauvaise 
volonté  bien  marquée  des  ministres,  et  linteiêt 
particulier  du  pouvoir  exécutif,  ce  grand  mobil* 
«tu  cœur  humain , et  qui  prédomine  sur  tout. 


( il  ) 

Si  encore,  pour  affoiblir  ces  premiers  aperçus, 
on  pouvoit  être  rassuré  par  le  civisme  indubitable 
des  chefs  préposés  au  commandement  de  cette 
armée  ! Mais  quels  généraux , pour  défendre  la 
liberté  d’une  nation , que  ceux  qui  écrivent  ser- 
vilement au  pouvoir  exécutif:/*?  suis  •votre  très- 
humble  et  très -fidèle  soldat  ! N’est -ce  pas  là, 
mot  pour  mot,  le  style  des  Gondé  et  des  Mira- 
beau? Mais  quoiqu’en  puisse  dire  les  aveugles 
et  la  bande  des  ministériels,  quand  on  lit  sur  la 
liste  des  trois  officiers  commandans,  le  nom  de 
M.  de  la  Fayette  , c’est  alors  que  le  dernier  coin 
du  bandeau  de  l’illusion  doit  se  déchirer  tout-à- 
fait.  Un  homme  qui  a trempé  ouvertement  dans 
la  conspiration  de  Nancy;  qui  a pris  sous  sa  pro* 
tection  les  chevaliers  du  poignard  , en  sortant  de 
faire  embastiller  les  patriotes  qui  avoient  voulu 
démolir  un  des  derniers  cachots  du  despotisme* 
qui  a commandé  le  massacre  du  peuple,  pour 
faciliter  l’évasion  du  roi  au  mois  d’avril  dernier* 
qui  est  parvenu  à faire  licencier  les  ci  - devant 
gardes  françoises;  qui,  en  un  mot,  a fini  par  se 
souiller  du  sang  de  ses  concitoyens,  rédigeant 
une  pétition  au  Champ-de-Mars , sous  l’égide  de 
la  loi;  voilà  le  général  qu'on  vous  propose;  et 
encore  on  reproche  aux  patriotes  leur  défiance , 
quand  ils  tremblent  pour  leur  liberté , au  seul  nom 
de  ce  courtisan.  Mais  , je  le  demande  aux  moins 
éclairés,  peuvent-ils  croire  que  si  , depuis  la  ré- 
volution, M.  de  la  Fayette  eût  été  ce  qu’il  devoit 
être , la  cour  l’eût  choisi  pour  générai,  dans  une 
circonstance  où  ses  intérêts  particuliers  ne  for- 
ment sûrement  pas  identité  avec  ceux  de  la 
nation? 

Cependant,  messieurs,  ne  vous  y trompez  point 
c’est  positivement  M.  de  la  Fayette  que  la  cotj 
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ne  manquera  pas  de  mettre  a la  tete  de  celle  des 
trois  armées  qui  marchera  le  plus  directement 
à l’ennemi  ; c’est  à ce  général  à qui  elle  destine  , 
on  n'en  peut  douter,  le  commandement  en  cher. 
Je  n’en  rapporterai  d’autre  preuve  que  ce  détour 
artificieux , pris  pour  demander  une  dérogation 
à la  loi,  en  faveur  seulement  de  messieurs  fio- 
chambault  et  Lukner.  Car  qui  ne  voit  pas  que 
cette  exception  affectée  de  M.  de  la  Fayette , n a 
pour  objet  que  d’autoriser  tous  les  stipendies  de 
la  liste  civile  , à s’écrier  de  concert  : ce  quoi  ! des 
dF  officiers  qui  n’ont  encore  joué  aucun  rôle  bni- 
» lant  dans  la  révolution , recevaient  le  bâton 
>:>  de  maréchal  avant  l’ouverture  de  la  campa- 
» gne,  sans  que  le  Washington  François  1 obtienne 
5)  avec  eux  ! Si  I on  suit  la  tactique  militaire , 
v on  do  t à M.  de  la  Fayette  beaucoup  plus;  et 
>?  quand  il  possède  l’expérience  qu’il  a acquise 
33  en  Pxensylvanie , c’est  à lui  qu  il  appartient  de 
>3  de  commander  en  chef.  53 

Messieurs  , si,  dans  l’antiquité,  on  laissa  dormir 
lesloix  en  faveur  de  Scipion  le  jeune,  ce  ne  fut 
que  comme  une  récompense  duë  aux  exploits 
antérieurs  de  cet  illustre  Romain , uniquement 
dévoué  à la  splendeur  de  sa  patrie , et  sur-tout  a 
la  supériorité  de  ses  talens  clans  les  dispositions 
préalablement  exécutées  du  siège  de  Carthage. 
Mais  quel  Washington,  grand  dieu  ! qu  un  gé- 
néral qui,  à la  fin  de  sa  dictature,  a laisse  la 
France  plus  près  de  l’esclavage  que  de  la  liberté  . 

On  ne  sait,  messieurs,  si  Ion  doit  être  plus 
étonné  que  révolté , de  l’effronterie  du  ministre 
qui  prétend  que  des  généraux  choisis  unique- 
ment par  le  pouvoir  exécutif  ; qu’un  M.  de  la 
Fayette  soit,  désigné  par  la  patrie  pour  com- 
mander nos  armées  ! Il  me  semble  que  cette  as- 
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^ertîon  e6t  assefc  formellement  démentie  par  la 
réprobation  de  L’opinion  publique  , qui,  en  dépit 
de  l’intrigue,  a rejeté  si  loin  ce  M.  de  la  Fayette 
de  la  place  de  maire  de  Paris.  Certes,  si  le  pu- 
blic a craint  de  le  voir  occuper  un  poste  qui 
ne  le  rendoit  arbitre  que  de  la  destinée  d’une 
rgeule  ville , applaudira-t-il , acquiescera-t-il  à une 
nomination  qui  remettroit  entre  les  mains  de  cet 
officier  la  liberté  et  la  sûreté  de  la  nation  en- 
tière? Comment  donc  faut  il  entendre  cette  phrase 
.du  discours  du  ministre?  Vraisemblablement  c’est 
en  comptant  déjà  sur  le  retour  de  l’ancien  régime, 
par  1 effet  naturel  des  choix  qu  il  annonce  , qu’il 
croit  pouvoir  concentrer  de  nouveau  la  patrie 
dans  le  cabinet  des  Tuileries , et  confondre  , avec 
les  suffrages  du  patriotisme  , une  nomination 
perfidement  préméditée  par  des  Lameth  , des 
Barnave , des  Dandré , et  toute  cette  séquelle  de 
décemvirs  modernes , aussi  ennemis  des  intérêts 
du  peuple  , qu’ambitieux  d’accroître  une  auto- 
rité quils  espèrent,  étant  absolue,  pouvoir  s*e 
partager  entr*  eux  plus  facilement. 

Certes  , messieurs,  la  Pensylvanie  ne  s’en  sèFoit 
pas  reposée  sur  Wahsington  du  soin  de  conquérir 
sa  liberté  , si  ce  général,  depuis  la  scission  avec  la 
métropole  , eût  pu  devenir  le  courtisan  en  évi- 
dence de  Georges  III;  ou,  si  les  Américains 
eussent  commis  une  pareille  faute  , leur  pays,  à 
coup  sûr , ne  seroit  point  aujourd’hui  le  seul  coin 
de  la  terre  civilisée  où  règne  enfin  la  vraie  liberté. 
J’ai  entendu  dire:  mais  est-il probable  (fue  M.  de 
la  Fayette  puisse  s exposer  à compromettre  sot 
gloire  de  guerrier  ? La  réponse  à celte  objection 
est  tranchante.  Quiconque  s'est  décidé  à flétrir  le 
titre  honorable d excellent  citoyen,  nedoitpasëtre 
présumé  plus  jaloux  de  conserver  les  restes  d'une 
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réputation  déjà  entachée.  Il  y a plus , car  c’est  par 
une  défection  incivique  que  cet  officier  pourroit 
replâtrer  son  honneur;  d’autant  mieux  que  la 
première  gloire , aux  yeux  de  ces  militaires  gen- 
tillâtres,  est  de  servir  exclusivement  son  roi, 
c’est-à-dire  la  latitude  toujours  croissante  de  son 
pouvoir.  Ils  ne  connoissent  même  point  d’autre 
expression  que  celle-là.  Interrogez -les  tous  sur 
leurs  exploits , et  tous  vous  répondront  : fai  servi 
le  roi , et  rien  que  le  roi.  Quant  à l’humiliation 
d’une  défaite,  il  faut  observer  que,  sous  ce  rap- 
port , ce  seroit  un  triomphe  dans  l’opinion  des 
courtisans,  devenue  dominante,  lorsqu’ils  seroient 
victorieux;  car  disant  eux-mêmes  , quils  ne  feront 
la  guerre  que  pour  rétablir  Louis  XT^l  sur  le 
trône , notre  anéantissement  ne  leur  paroîtroit 
qu’un  acte  de  justice , puisqu’ils  ne  voyent , dans 
le  çarti  du  patriotisme , fqu’une  ti  oupe  de  rébelles, 
qu’il  est  permis  de  soumettre , aussi  bien  par  les 
ruses  de  guerre  que  par  la  force.  Au  reste,  s’il 
falloit  absolument  alléguer  des  raisons  pour  pallier 
les  résultats  d’une  perfidie  manifeste  ; une  irrup- 
tion subite , les  surprises  , le  jeu  des  fausses  atta- 
ques , des  ordres  soi-disant  donnés  et  inexécutés, 
en  un  mot , tous  les  hasards  de  la  guerre  , joints 
à ce  manque  d’armes  et  de  munitions  , sans  les- 
quelles on  ne  peut  ni  combattre,  ni  se  défendre , 
ne  sont-ils  pas  autant  d’excuses  préparées  d’a- 
vance? 

Sur-tout , messieurs , ne  perdez  point  de  vue 
que  c’est  en  opposition  à son  digne  cousin  , 
M.  Bouiîlé,  qu  on  se  propose  de  mettre  M.  de 
la  Fayette  : eux  qui  se  sont  si  parfaitement  en- 
tendus à l’époque  du  massacre  de  Nancy  ! M.  de 
la  Fayette  qui  a fait  voter  des  remercimens  au 
traître  qui  ne  méritoit  que  l’échafaut.  S’ils  pou- 
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voient  ensemble  nouer  encore  une  fois  la  partie, 
ne  seroit-ce  pas  la  parodie  de  deux  escrocs  qui 
se  font  la  chouette  pour  filouter  1 argent  des 
parieurs  ? 

Mais  ici,  messieurs,  il  s’agit  bien  plus  que  de 
notre  fortune  ; il  y va  de  notre  liberté  et  ae  notre 
vie.  Et  certainement , quand  nous  avons  des  ren- 
seignemens  aussi  positifs , il  faudroit  etre  bien 
inconséquent , je  dirai  même  bien  insensé,  pour 
que  les  discours  de  quelques  endormeurs  pussent 
seuls  fixer  l’attention  du  public.  Car  , je  le  répète  , 
si  le  soldat  n’est  pas  séduit,  il  sera  trahi;  et  la 
perfidie  , mieux  que  la  force,  sait  influencer  la 
victoire.  Les  Pensylvaniens  , dont  on  vous  a tant 
cité  f exemple , étoient  bien  sûrs  du  moins  que 
Wabsington  et  Arnold  n’avoient  jamais  été  de 
connivence;  et  si  l’Amérique  a triomphé,  c’est 
que  Je  patriotisme  des  chefs  répondoit  parfaite- 
ment à la  valeur  des  soldats. 

Mais  je  reviens  encore  à ces  endormeurs,  pour 
achever  de  les  réfuter  entièrement.  Rappelez- 
vous  , messieurs  , quels  sont  les  principaux 
moyens  qu’ils  vous  ont  présentés.  Les  uns  vous 
ont  assuré  que  plus  le  roi  se  niontroit  dévoué  a la 
constitution , plus  il  s engageoit  impérieusement 
à la  maintenir ; d’autres  vous  ont  dit:  faisons 
la  guerre  pour  connoître  enfin  si  Louis  XVI  est 
de  bonne  foi  ; et  s'il  nous  trompoit  encore , son 
règne  seroit  bientôt  détruit.  Peut-être  de  pareils 
sophismes  pourroient-ils  prendre  chez  une  nation 
du  quinzième  siècle.  Mais  quand  on  a le  jugement 
assez  formé  , pour  savoir  que  toute  responsabi- 
lité est  illusoire , relativement  aux  évènemens  in- 
certains des  combats  ; et  que  c’est  positivement 
en  trahissant  le  peuple  , pour  faire  triompher  ses 
ennemis , que  le  roi  redeviendroit  ce  qu’il  doit 
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3esii*er  être , et  comme  homme  et  comme  poten- 
tat, cest  à-dire , le,  maître  absolu  4e  l’empire  ; 
quand  on  a assez  d; expérience  pour  calculer  et 
prévoir  que  ce  seroit  à cette  autorité  délimitée 
que  le  çonduiroit  infailliblement  le  résultat  d’une 
guerre  déclarée  précipitamment , et  sans  aucune 
mesure  antérieure;  alors,  sans  doute,  on  ne  doit 
pas  ignorer  que  toutes  ces  belles  assurances  ne 
rengagent  à rien;  que,  vaincu  par  sa  'faute,  et 
responsable  en  sa  qualité  d’agent  de  la  nation  , la 
victoire  remportée... par , ses  frères  , en  son  nom  et 
à son.  profit,  le  placerait  au-dessus  des  loix  P et 
le  soustraircit  à toute  vengeance.  Mais  le  peuple 
sera  là.  Sans  doute  il  y sera , pour  son  malheur. 
Ï1  étoit  aussi  au  Ghamp-de-Mars . , quand  on  l’a 
égorgé  comme  un  vil  troupeau.  Eh  ! messieurs  , 
qu’est  il  ce  peuple  ? que  peut  il  ? qu’ose-t-il  ? Dès 
qu’il  cesse detre  soutenu  par  la  force  publique*; 
siiôt  qu’il  se  voit  assailli  par  une  soldatesque 
menaçante;  quand  la  prépondérance  du  nombre 
est  une  fois  absorbée  par  la  foiblesse  du  désordre, 
et  par  la  terreur  d’un  glaive  toujours  suspendu 
sur  sa. tète,  et  qui  contraint  la  multitude  cons- 
ternée et  sans  défense.  A se  tenir  immobile  , dans 
la  crainte  -d’être  massacrée  au  moindre  mouve*- 
ment  qu  elle  peut  faire  ; alors  commence  le  règne 
de  l’esclavage;  alors  le  chef  d’une  nation,  d’abord 
trompée,  et  dans  l’instant  même  enchaînée  parla 
violence  et  par  la  timidité,  se  joue  impunément 
des  sermens  qu’il  a faits,  et  des  engagera  eus  qu’il 
a contractés.  Fixez  vqs  regards  sur  la  Hollande  , 
le  Brabant,  le  pays  de  Liège:  voyez  si  de  simples 
chartes  peuvent  assurer  la  liberté  à des  peuples 
qui  n’ont  point  ,.ou  qui  n’ont  plus  la  force  armée 
pour  eux,  et  frémissez  : car  si  la  constitution  est 
faite , la  révolution  ne  l’est  pas  ! 


Cependant , messieurs  , quel  parti  prendre  ? 
On  nous  reproche  d’avoir  demandé  la  guerre  à 
grands  cris  , et  maintenant  de  nous  y opposer. 
Sans  doute  , depuis  deux  ans,  cette  tribune  a 
retenti  mille  : fois  , . non  pas  positivement  de  crife 
de  guerre  , mais  des  réclamations  contre  lé 
■ministre  de  la  guerre  , qui  , à une  époque  où 
plusieurs  puis  sait  de  s de  l'Europe  sembloient  déjà 
nous  menacer  , affectoit  de  laisser  la  nation  dans 
une  pénurie  absolue  de  moyens  dé  déferise. 
Nous  avons  reproché  aux  agens  de  ce  départe- 
ment , d’ètié  venu»  demander  à rassemblée  mê- 
lions sur  millions  , pour  faire  des  préparatifs  uè 
guerre  , sans  avoir  l’air  seulement  de  s'en  oc 
cuper.  Enfin,  voyant  que  les  ennemis  de  la  pa- 
trie se  coalis oient  contre  elle  plus  ouvertement 
que  jamais  ; que  les  proclamations  du  foi  , 
adressées  à ses  frères  et  aux  autres  émigrés  , 
n’étoient  qu’un  jeu  pour  endormir  le  peuple, 
puisqu’ elles*  res  taie  nt  toutes  sans'  effet  , les  pa- 
triotes ont  dit  , et  nous  le  répétons  encore  : la 
politique  exige  que  la  France  mne  enfin  cV ime 
apathie  qui  per  inet  \à  ses  ennemis  diépîiiser  la 
fortune  publique , d'altérer  peu  àpeu  T opinion  y 
et  de  miner  les  .forces  de  l'état.  Jvfiais  pour  lancer 
çe?c$up  décisif , il  faut  -avoir'  3a.  certitude  qu’il 
sera  dirigé  de  manière  à procurer  <tm  triomphé 
complet.  Il  faut  que  ceteifoirt  puisse  sceller 
notre  liberté  , et  non  pas  , en  éeiltfuant  , nous 
replonger  pour  des  siècles  dans  la  servitude: 
Cependant , tant  que  le  pouvoir  exécutif,  tout 
en  disant  que  les  autorités  constituées  ne  doi - 
rrentpas  être  ennemies  fiéFqrûë  les  représentant 
de  1er  nation  et  le  roi  ne  font  qu  un  , travail- 
lera ostensiblement  à paralyser  la  marche  dé 
l’assemblée  nationale  par  des  vètos  formellement 
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contraires  à la  sûreté  publique  , et  se  mettra 
lui-même , par  cette  mesure  perfide,  en  oppo- 
sition avec  les  comices  , et  le  bon  ordre  qu’il 
est  si  urgent  d’établir  dans  l’intérieur  ; tant  que, 
pour  mieux  sans  doute  tromper  le  peuple  , il 
incitera  des  autorités  secondaires  et  gangrenées 
à s élever  inconstitutionnellement  contre  les 
loix  les  plus  utiles  , afin  de  déprimer  , dans  les 
.esprits,  les  législateurs  dont  elles  sont  l’ouvrage  ; 
tant  qu’il  choisira  pour  ambassadeurs  , dans 
les  cours  étrangères  , des  hommes  arrivés  depuis 
iroisjours  de  Goblentz  (i);  tant  que  les  gloutons» 
de  la  liste  civile  et  les  vampires  des  millions  dila- 
pidés par  le  ministère,  irontfcriint  par-tout,  que 
les  reprèsentans  de  la  nation  ne  font  rien  , et 
quils  coûtent  beaucoup  d'argent , afin  dé  suggé- 
rer au  peuple  l’idée  de  les  renvoyer,  ou  de  fournir 
un  prétexte  de  dissoudre  rassemblée  nationale  , 
à ce  ramas  de  brigands  qui  se  rendent  de  toutes 
parts  à Paris  ; tant  que  le  pouvoir  exécutif, 
promettant  sans  cesse  de  prendre  les  mesures 
les  plus  promptes  pour  que  la  loi  devienne  V ap- 
pui des  citoyens  et  T effroi  des  pervers  , lais- 
sera opprimer  les  meilleurs  citoyens , ou  par, 
ses  commissaires  conciliateurs  , ou  par  ceux 
des  pouvoirs  administratifs  et  judiciaires  , âSsëz 
corrompus  pour  ne  travailler  qu’à  la  ruine  de 
la  liberté  ; tandis  que  personnellement  il  ne 
saura  que  protéger  les  pervers  : ne  fut-ce  que 
cette  horde  de  prêtres  fourbes  et  réfractaires  y 
qui , pouvant  convertir  en  bureau  de  conspira- 


i’abbé  Louis»  conseiller  au  ci-devant  parlement  de 
Paris  , après  avoir  fait  un  passez,  long  séjour  à Bruxelles  , 
vient  d’être  nommé,  ambassadeur  auprès  du  roi  de  Dannemarcî^ 
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tion  ce  qu’ils  appellent  le  tribunal  cle  la  péni- 
tence , et  se  trouver  par  ce  moyen  toujours 
pîastronnés  contre  le  glaive  vengeur  des  loix , 
ont  toute  la  facilité  pour  semer  impunément  , 
dans  les  cantons  les  moins  éclairés  de  l’empire, 
les  poignards  du  fanatisme  et  les  torches  de  la 
guerre  civile  ; quand  enfin  , après  avoir  paralysé, 
par  son  'veto  , un  décret  qui , à le  bien  prendre , 
ne  pouvoit  positivement  atteindre  que  la  fortune 
des  émigrés  ; c’est  ce  même  pouvoir  exécutif  qui 
vient  nous  dire  subitement  : Je  'veux  envoyer 
une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  pour 
exterminer  mes  frères  , mes  cousins  , et  cette 
bande  de  rébelles  qui  , au  fond, , ne  sont  cou- 
pables que  par  un  excès  de" zèle  et  d 'attache ment 
pour  ma  personne . Certainement , répondre  de 
suite  à une  proposition  si  étrange  , pour  qui- 
conque tient  clans  sa  main  le  fil  des  événemens , 
ne  séroif-èe'  pas  dire  au  roi  : Oui , conduisez- 
nous  en  aveugles  du  côté  de  V embuscade  , afin 
que  ces  ennemis  de  la  nation  , que  vous  ne  pou- 
vez manquer  de  chérir  , n ayant  point  pour 
eux  V avantage  du  nombre  , V emportent  néan- 
moins par  le  secours  infaillible  des  embûches 
et  des  trahisons . 

Il faut  la  guerre  , vous  a-t-on  dit,  messieurs  * 
pour  purger  le  corps  do>  la  nation , comme  le 
ciel  sanctifié  les  aines.  Mais  quèllè'  ‘purification 
que  celle  ''f”1  «nncnr  an  rarnngp  tint* 

les  plus 
guerrê 


qui  ne.  doit  exposer  au  carnage  que 
a rdehs  défenseurs  de  la  patrie  ! La 
est  utile  pour  faire  valoir  les  manu  fac- 


tures nationale 


principes  ! Appeler  sur 

sa  tète  le  plus  terrible  des  fléaux  , ' afin  de  four- 
nir plus  d’aliment  au  luxe  ! La  guerre  dévient 


nécessaire  pour  relever  le  crédit  public  ! et  moi 
je  soutiens  que  le  jour  même  où  Rassemblée  na- 
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tionale  rendront  ce  décret  de  sang  , avant  d avoir 
pris  des  précautions  qu’il  exige  je  soutiens  que 
les  assignats  permît  oient  ce  jour-là,  comme -à 
l’époque  de  la  fuite  «du  roi , plus  de  80  pour  ipo  ; 
'discrédit  seul  .suffisant  pour  nous  livrer  à la  dis- 
crétion dé  jLénneini , en  nous  mettant' dans  f inir 
possibilité  absolue  cTe  soutenir  la  guerre,  ap^rés 
la  Voir  déclare.  Celte  guerre  servira  , comme 
en  Amérique  y à èonsoïider  les  bases  de.  la.  li- 
berté. Mais  en  Amérique  , comme  à Rome  , on 
àvoit  les  armes  à la  main  pour  s’opposer  à la 
rentrée  des  tyifans  ; au  lieu  qu’en  France  , je 
vois  des  Tarquins  intriguer  au  neutre  meme  cle 
l’empire.  Il  est  instant  de  -pulvériser  Coblentz  , 
le  foyer  d ou  partent  toutes  ces  calamités \,  qui 
'entravent y \ qui.  \ atténuent  insensiblement  la  -cons- 
titution.. AÎi  !. . s’il  étoit  possible  d attérer  ses  en- 
nemis avec  des  phrases  fulminantes  ,,  sans  aller 
aussi  loin  , je  . leqr  pprteçois  dqs  coups  plus 
Surs  Y ^Maïs^^gpielpiie  fois.*  comme  nous  la  dit 
le  ministre  de  la  guerre  t il  faut  plus  que  des 
mots  pour  soutënipl  honneur  de  la,  nation-  Pro- 
fitons donc  des  leçons  qu’on  nous  donnp  \ 
par  nos  erreurs  et  notre  coiifiancç  aveugle  nous 
avons  permis  au  parti  des  ministériels  * à ce 
parti,  objet  de  l’exécration  patli^ue  en  a 789  , 
dë  se  renforcér  chez,  quelque  Porsenna  moderne, 
au  point  de  nous  contraindre  au  j pur  d n ui  a le 
cfO]ffîa^  rangée  , commençons  donc 

jpar  nons  mettre,  en  état  de  défense,  seul  moyen 
bïi,.  de  \cpïjfcçry&£  j^pjtre  liberté  , ou  de  pouvoir 
au  Ah  pins  vendre  cher  les  jours  que  nous  lui  sa- 
crifierons. Oui , messieurs , il  est  temps  que  la 
France , à une  époque  où  elle  déploie  intérieu- 
rement tant  d’énergie  , sache  enfin  réaliser  $u 
âçîiors  son  ardeur  et  sa  puissance  ; il  est  temps 
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quelle  se  lève,  et  qu’elle  se  présente  elle-même 
pour  venger  les  affronts  que  les  trahisons  seules 
du  ministre  et  du  corps  diplomatique  lui  font 
essuyer  chaque  jour,  depuis  trois  années.  Mais 
point  de  faus  es  démarches  , point  d’inconsé- 
quences , point  d écart  . Notre  conduite  doit 
être  tracée  par  la  prudence  et  par  la  raison  ; 
c’est  en  marchant  en  sens  contraire  , c’est  par 
une  précipitation  irréfléchie , que  nous  mérite- 
rions en  effet  le  titre  d inconsidérés  dont  on 
nous  menace  , en  s’efforçant  cle  nous  le  faire 
mériter.  Que  dans  une  question  aussi  déli- 
cate , les  raisons  pour  et  contre  soient  pesées 
sans  prévention  comme  sans  enthousiasme. 
Examinez  les  choses  de  sang-froid  ; et  dès  le 
premier  aperçu  , vous  découvrirez  , messieurs  , 
que  le  piège  où  l’on  veut  entraîner  la  nation , 
est  indiqué  par  les  précautions  mêmes  qu  on 
a prises  pour  le  couvrir  : je  veux  parler  de  cette 
proclamation  de  l’empereur  , d’un  de  ces  actes 
de  machiavélisme , destinés  à répandre  l’illusion 
et  à inspirer  une  sécurité  trompeuse.  Aussi , en 
vous  proposant  de  déclarer  seulement  la  guerre 
à quelques  petits  princes  d’Allemagne  , a-t-on 
grand  soin  de  crier  bien  haut  : vous  ri  avez  rien 
à craindre  de  la  part:  de  Ijéopold  ; il  a dissipé 
les  rassem blemen s formés  dans  ses  états . Mais 
pourquoi  avoit-il  le  premier  ouvert  sa.  cour  aux 
fugitifs  françois  ? Quel  contraste  entre  sa  con- 
duite dans  cette  circonstance  et  ses  principes 
connus  ! Est-ce  le  tyran  des  Brabançons  et  des 
Liégeois  qui  a \ u tout-à-coup  renoncer  à pro- 
téger le  despotisme^,  à défendre  sa  propre  cause, 
et  comme  souverain  , et  comme  frère  de  Marie- 
Antoinette? 

Il  est  donc  facile  de  prévoir  , messieurs  , qu'à 
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peine  la  guerre  seroit-eile  déclarée,  sans  préa^ 
labié.,’  à ces  princes  d’Allemagne , qui  étant  les 
plus  Foibles , sembloient  devoir , moins  que  le 
chef  de  1 empire  , provoquer  contre  eux  des 
mesures  de  rigueur  ; ces  membres  du  corps  ger- 
manique appeleroient  aussitôt  à leur  secours, 
et  leurs  confédérés  , et  l’empereur  , et  même 
toutes  les  cours  de  l’Europe  , qui  n’attendent 
pour  se  mettre  en  mouvement , que  le  succès  de 
ce  nouvel  artifice.  On  sait  bien  que  chacun© 
d’elles  est  dans  l’impuissance  de  lever  cent  mille 
hotnmes  pour  les  faire  marcher  contre  nous  ; 
mais  elles  peuvent  , par  leur  coalition  , former 
une  masse  de  forces  combinées  , qui , agrandie 
par  la  multitude  des  différens  corps  d’alliés  , 
deviendroit  toujours  une  ligue  formidable. 

’ La  réclamation  des  princes  d’Allemagne  se- 
roit  légitimée  par  la  violation  formelle  de  votre 
constitution  : et  c’est  en  quoi  consiste  une  par- 
tie de  la  fourbe.  Car  il  n’est  pas  vrai,  messieurs, 
que  la  France  ait  déjà  mis  en  demeure,  du  moins 
conformément  à nos  règles  constitutionnelles  , 
aucun  des  princes  étrangers  et  protecteurs  des 
émigrés.  Cette  observation  est  une  de  celles  qui 
méritent  le  plus  de  fixer  votre  attention  , pré- 
sentant une  nouvelle  preuve  d’astuce  et  de  ma- 
chination. Vous  savez  que  le  droit  de  décider  la 
guerre  appartient  exclusivement  au  pouvoir  lé- 
gislatif. Cette  vérité  est  consignée  dans  cet  article 
3e  la  charte  constitutionnelle,  où  il  est  expres- 
sément dit  : La  guerre  ne  peut  être  décidée  que , 
par  un  décret  dit  corps  législatif , rendu  sur  ica 
proposition  formelle  et  nécessaire  du  roi  y sanc- 
tionné par  lui . II  résulte  donc  de  cet  article , 
qu’aucune  déclaration  de  guerre  ne  peut  être 
faite  par  le  roi  et  ses  mi  tps  très  ? que  préalable- 
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ment  ils  n’aient  obtenu  l’autorisation  de  1 assem- 
blée nationale  ; car  sans  cette  formalité  indis- 
pensable, toute  provocation  est  un  délit,  ajoute- 
encore  le  même  article  de  la  constitution  ; et 
si  le  corps  législatif  trouve  que  les  hostilités 
commencées  soient  une  agression  coupable  de 
la  part  des  ministres  , ou  de  ' quelqu  autre  agent 
du  pouvoir  exécutif , l'auteur  de  V agression  sera 
poursuivi  criminellement . Cependant  , au  mé- 
pris des  termes  précis  de  la  loi , le  pouvoir  exé- 
cutif vient  d’annoncer  à l’assemblée  législative, 
qu’il  avoit  , de  son  autorité  privée  , notifié  à 
l’électeur  de  Frèves  , et  à tcus  ceux  qui  tolèrent 
des  rassemblemens  d’émigrés  françois  dans  leurs 
états , que  si  , d'ici  au  i5  janvier  , tous  ces  at- 
troupemens  n ètoient  pas  dissipés  , il  ne  verra 
plus  dans  ces  princes  Allemands  que  des  en- 
nemis de  la  France . Voilà  donc  une  déclaration 
bien  positive  de  guerre  ouverte  pour  le  i5  jan- 
vier prochain  ; une  déclaration  qui  autorise , dès 
ce  moment , les  hostilités  de  la  part  des  souve- 
rains à qui  elle  a été  signifiée  ; une  déclaration 
d’après  laquelle  on  peut  déjà  se  battre  , ou  plu- 
tôt être  surpris  sur  nos  frontières , pendant  que 
l’assemblée  nationale  délibère  s’il  est  utile  de 
faire  ou  de  ne  pas  faire  la  guerre. 

Ce  n’est  pas  tout  ; ni  le  discours  du  roi,  ni  celui 
de  son  ministre,  ne  sont  une  proposition fo> nielle 
à l’assemblée  nationale  de  prendre  une  délibération 
relativement  à la  guerre;  mais  c’est  un  simple 
exposé  des  démarches  faites  auprès  des  princes 
allemands  par  le  pouvoir  exécutif,  et  des  me- 
sures qu'il  se  propose  de  suivre  , comme  uni- 
quement prescrites  par  ses  seules  déterminations. 
Il  sembleroit  même  que  cette  explication  n’ait 
été  donnée  a 1 assemblée  nationale  que  pour 


( 24  ) . 

avoir  l’air  de  justifier  3e  surcroît  de  dépenses 
indispensables,  suivant  le  ministre  de  la  guerre  , 
pour  soutenir  la  provocation  qu’il  s’est  ingéré 
de  hasarder  ; et  principalement  pour  accrocher 
les  vingt  millions,  à joindre  à tant  d’autres, 
déjà  dissipés*  sans  fruit,  et  que  le  ministre  de  la 
guerre  exige  tout  à l’heure,  pour  les  préparatifs 
qu’il  va  faire  en  personne,  on  ne  sait  trop,  à* 
en  juger  par  sa  conduite , si  c'est  contre  la  I rance 
ou  contre  ses  ennemis.  Qui’  os  et  oit  disconvenir, 
messieurs  , que  tenir  une  marche  aussi  irrégu- 
lière , ce  n’est  pas  seulement  usurper  les  princh 
paux  droits  de  1 assemblé©  législative , et  insulter 
ouvertement  à la  souveraineté  d’une  nation  qui , 
parce  qu’elle  attend  en  silence  les  grands  évène- 
mens  qui  se  préparent,  n’en  devroit  paroitre  que 
plus  imposante  ; mais  c’est  se  placer  assez  au- 
dessus  de  l'opinion , pour  oroire  qu’on  peut  déjà 
allier  sur  je  trône  je  mépris  des  autorités  cons- 
tituées aux  actes  arbitraires  qui  en  sont  la 
suite  ? 

Qu  arriveroit  - il  maint  enant  , si  l’ assemblée 
nationale  consentait  à ratifier  la  déclaration  dé 
guerre  aux  princes  allemands , fixée  par  Louis  XVI 
au  i5  janvier  prochain  , en  admettant  que  celui-ci 
vienne  enfin  lui  faire  en  la  proposition  formelle ? Il 
s’ensuivroit  que  cet  acquiescement  seroit  aussi 
incohérent  avec  la  constitution,  que  la  conduite 
du  pouvoir  exécutif  et  de  ses  a-gens  s’y  trouve 
contraire  dans  cette  occurrence  ; car  le  délai 
prescrit  par  le  roi  , pour  la  dissolution  des  attrou- 
pemens  , étant  une  notification  anticipée  , et 
regardée  par  sa  nullité  comme  non-avenue  , il 
devient  constant  que  ces  petits  potentats’  d'Alle- 
magne n’auroient  pas  été  valablement  avertis. 
Par  conséquent  se  décider  à. leur  faire  la  guerre , 
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offert  si'  e 11  n’est  donc  pas  un  prince  de  1 •■ 
o/fenme.  ^ ^ & djj  f indre  aussi-tot 

lentement  et  d alarmas,  a 


o 


ropç  qui 
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1 és . et  une  autorisation  apparente  pour  le  sui- 
cours  européennes  tl  entrer  sur  le  champ 
Sins^cettê  confédération  des  tyran,  contre  le, 

P “{lis;  messieurs,  le  pièce  découvert ,, il  sen, 

&£SZ3^S$Sg2 

—Si™ éfssSIfif^p» 

continuité  , dépassant  le  tenue  5 leur 

prise  pour  une  déclaration  de  guerr  : de  eur 

Pp„,  Vjorçera  la  nation  d a^r  ««sotot  ^ 
r^ïef?efd'meVcssi„nincSns,,n,,i.n- 

nelle  , et  empêcher  que  le  peuple  lançai  , 
tium  de  l’astuce  criminelle  du  mmistè  s-  , 
fournisse  contre  soi-même  ^ nouvel  es  armes  a 
ses  ennemis.  Car  ne  combattant  pms  apres 
cette  notification,  que  pour  se  delcncae,  c 
seroit  mettre  entièrement  la,  justice  de  son  coté , 
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hs  autres  P™«sances  de 
1 Europe  à garder  la  neutralité,  ou  du  moins  à 

srss&p***»  ^ p»«  j-JKî 

l.,)ïrili1’-meSsleurs  ’ cet  acte  de  notification  préa- 

daîcnît  e"iCOre,  etre  accompagné  du  décret 
d accusation  lancé  contre  ces  émigrés  consni 

pïtrif  ’ P°Uy’,en,les  déclarant  rébelles  à leur 

Feur  ré  m PeCher  ,eLTS  P,rDtecteurs  de  soutenir 

If  honneur!"  . 9u6¥  W^ce  d’équité  e* 

Pendant  l’intervalle  fixé  pour  l’entière  dissi- 
sormF\deS  at,roi'P£™ens , que,  sans  perdre  dé- 
s’ocriinf»  f/T  ’ fdsstmblée  nationale 

fm  rén^  éde  F1  reC,U'rClle  et  de  f exôcution  à la 
hn  réalisée  de  tous  les  moyens  propres  à com- 
muniquer à,  la  nation  cette  attidude  fièrent 
menaçante  qui  convient  à un  si  grand  peuple 

SenteltT  T de  if  criseria  £„s 

violente  et  la  plus  décisive,  tout  dépend  del’ef- 

fû?nrénd€S  reménes  qui  seront  employés  pour 
i prépaier  un  heureux  dénouement  / et  sans 

doute  une  politique  sage  et'éclairée  indique  essez, 
quels  sont  ces  remède"  : c’est  fessai  de  l’émé- 
rique  proscrit  par  un  arrêt  du  parlement  , mais 

5" r’,  n ÏS*  de  1 J,Sr‘°[ancs  des  juges , administré 
pa  un  rnedecin  habile,  arrache  des  bras  de  la 
mort  un  malade  désespéré.  ^ 

Lom  de  nous  sur -tout /messieurs  , cette  ah- 

dem'f’  digue  des  siècles  du  plus  profond  apé- 

ou’on  do";  <JÎ:i  iirlPIM"  a Plusieurs  personnes  , 
qu  on  don  exclusivement  s’attacher  à la  lettre 

raP°P!ltliegIne  dc  S-  Pau]>  pour 

rejeter  \ esprit  qui  seul  vivifie.  Ce  seroit  n’a/per- 

airidesddanS  3 Chart-  con stitu tion neîle  que  ces 
- ® disparates  et  mtercallés  par  ces  hommes 
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> r’prx  faces  /cherchant  , en  dernière  analyse  ,1e 
a deux  ’aceS  ’ C i ’ social  contre  l’ambi- 

t?on  Tes  rois  et  des  sang  sues  du  peuple.  Aussi 
* ° -profiter  de  leur  digne  ouvrage  , voyez-vous 
fci  miStSels  couvrir  du  mot  de  constitution 
toutes  leur?  intrigues  et  toutes  leurs  perfidies. 
Se  t avec  ee  moi,  si  étrangement  profané  , 

placer  entre  deux  feux  au  moment  de  lex 

^Gardons-nous  dpnc  , messieurs  , de  contribuer 
aussi  nous-mêmes  à tuer  la  constitution  pat  a 

Sis  ^f  élevamPre  trône  du  despotisme  sur 

^ue*le  pS^er^e^nos^sCTnmns  T que  lif^us^^ 

,d  sans  * 

? Æleurf  messieurs  , sachons  reconnoitre 
que  , malgré  les  taches  qui  Ig  déparent , on 

trouve  néanmoins,  dans  cette  constitution  d_ 
loix  conservatoires  et  destinées  a arretMe . 
machinations  d’un  pouvoir  trop  cxecuf  f. 
rirle  nar  exemple  ; qui  rend  le  roi  lui -meme 

rfi  ponfable  d’une,  entreprise  faite  en  son  nom 
cor.tré  la  patrie,  sera  toujours  d une  apphcatiori 
extrêmement  salutaire  dans  des 
Wables  à la  nôtre.  Mais  assurément  cet  acte  J 01 
'7ue,  PXi?é  du  roi,  quand  la  liberté  de  la  nation, 
|htro«v!  exposée  à des  dangers  si  immimns  , 
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ne  peut  s étendre  que  d’un  état  de  défense  non 
équivoque , aont  le  soin  étant  devenu  la  tâche 
particulière  du  pouvoir  exécutif , le  rend  non 
moins  suspect  que  criminel  , dès  qu’alcrs  elle 
n est  pas  remplie. 

Si  donc  la  conduite  de  Louis  XVI  l’a  déjà  mis 
tors  de  la  constitution , par  une  déclaration  de 
guerre  illégale,  ne  seroit-ce  pas  le  cas  où  ras- 
semblée nationale,  pour  l’avertir  d’y  rentrer 

pourroit.  en  argumentant  de  la  constitution  même* 

intimer  au  roi , que  si  au  moment  où  il  viendra 
■taire  une  proposition  formelle  de  guerre  à sou- 
tenir sur  ie  champ,  la  France  n’étoit  pas  alors 
évidemment  en  mesure  pour  se  porter  à des 
eltorts  capables  de  conduire  à la  victoire  , il  s’en- 
suivroit  qu’aprés  avoir  eu  trois  années  consécu- 
tives pour  faire  les  préparatifs  nécessaires  , et 

0 j enu  ae  1 tissemolee  constituante  des  sommes 
considérables  pour  cet  objet,  il  sensuivroit. 
uis-)e , que  des  obligations  si  impérieuses  11e  se 
trouvant  point  encore  effectuées,  le  roi  seroit 

ien  éloigné  d avoir  opposé  à des  ennemis  oui 
ne  conuuttent  que  pour  rendre  son  autorité  ab- 
so  ue,  cet  acte  formel , auquel  il  est  impérative- 
ment astreint.  Or,  dans  cette  hypothèse , tout  le 
monde  sait  que  la  constitution  conclut  à ce  que 
te  roi  soit  semé  avoir  abdiqué.  Peut-être  un  tel 
avis  ménteroit-il  que  Louis  XVI  y fît  attention. 
Ainsi  comme  un  des  principaux  devoirs  de 

1 assemblée  nationale  est  de  surveiller  l’exécution 
u.es  loix , de  présider  à la  sûreté  de  l’empire,  et 
ce  taire  peser  enfin  sur  la  tête  des  ministres  le 
poids  imposant  d’une  responsabilité,  sans  laquelle 
leur  conduite  ne  sera  jamais,  qu’une  chaine  con- 
tinue de  trahisons  ; et  l’administration , que  le 
centre  d’une  anarchie  perpétuelle;  les  représen- 
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tans  delanation  , au  ixeud^^e  inspection  nëces- 
agir  cés  ministres  , a i0ur  leurs  forfaits  , et 
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T)Our  qn ils  soien.  p marclie  déjà  tracte  par 

aevroientùls  pas  suivie  - mer  c|es  comttus- 

rLembléeconsntuantt  ^ damés  par 

saires  observateurs  , . ‘ ir  les  lieux , sr 

l’opinion  pubnque  , p ttement  -approvision- 
nes frontières  seron  Pnaûonaux  entièrement 

nées  ; nos  braves  g-  “ ü fournies  de  tout  ce 
équipés , nos  troupes  o foairnens  mis  au 

2i  peut  leur  être  utfe  , ^ les  officiers 

complet , et  le  et  avantageusement  , 

déserteurs  la  t exac  » mettra  ia  loi  essentiel- 
autant du  moins  q déclaration  des  droits,  q111 

lement  contraire  a la  de  Ument  admissi- 

reconnoît  tous  les  factions  publiques  , selon 
blés  à toutes  places  et  J leurs  talens  : une 

uSr  ^‘é’Uuzr^Viv> S — * imPoh; 

loi  que  je  ne  cram  1 c ’dle amortit  ne cessaire- 
tique  qu’injuste , pm  1 triotjsme  , en  empêchant 
ment  l’émulation  etl  p-  étre  soldat , puisse , 

que  celui  quqT®®"ernemens  des  peuples  an- 
ST son  seul  mérite,  au  rang  c 

mager  du  préjudice  ^ 5 mettre  des  entra- 

autre  loi  qui  vient  ~i  io  V ï nomination  et 

ves  à l’intrigue  , « *%%££},  en  faneur  *m 
commission  du  pomoir  - Jmyde  nationale, 
membre  quelconque ' ^ durée  de  ses  fonctions. 
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l’étendue  de  le Jr  uZTaue TTT*  ’ t0Ute 
régulièrement,  chaque  Semaine  à 
nationale , pour  être  aussitôt  imprimées  et Sf 

j».que  dans  fcSSSs£*SX 

qu’à  rçSSrS'pilSi^ ÆaütSïS- 

a 1 Europe  entière,  quels  sont  enfin  les  sûrs  et 
tombiez  apprêts  que1  la  France  sait  Sre  pour 

guejj  âe/detpXÏHes  pro^Inf  ^ 

suivant  une  mcSpè  SS atepüptüFcit1 

smerndél’  ^ fIaieïtueusement  et  vigoureu- 
sement développée,  q«e  pos  représentas  pl. 
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• rirr^-nt  >.  s’élever  à la  hauteur  de  leurs  devoirs; 
Viendront  a s eie  , premier  de  tous  , est 

Mais  quils  sachen  q P liberté  dont  noue 
de  conserver  a leur  patne  , , 

leur  avons  confié  le  précieux  depot.  Eh  . peu 
p le  mieux  déiouer  les  mauœuvies  des  mal 
S*  ZtîJ  ies  .«vaux  soutenus  e.  propres 

rlnërer  du  nerf  au  gouvernement  ; que  pat  des 
a donner  eu  non  b . ie  jg  (ietos 

décrets  utiles  , qui , app  de  l'illusion,  et 

annoncés,  dissipé  lui  •*, 

apprennent  a toute  1 • i Jirectement  au 

deux  pouvoirs  qui  tend  p différente^ 

bien  public  ? Œ„*.’ 

précautions,  par  ce.  c •ri,.  fLut-ètre  d’arrrêter 

Jt  dedîarmer,  sanTcoup férir,  les  bras  meurtriers 
* • se  lèvent  eu  nous  menaçant,  que  p 

volent  exposer  leurs  jours  au  milieu  es  ^ 

^ ? Ils  seront  au  moins  pourvus  ue  t 
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Pthein.  Peut-être  même  apprenaront-ils  a 
vers  , comme  la  dit  le  ministre  de  la  guern*  , 

que  si  le,s  l'™rt  ïoùte  l’Europe  conjurée  contre 

p "ne*  ’ qn-ïS"-»!' 

chass^le  despotisme  de  leur  empire  , et  setrou- 

a sr^e^rs 
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t-on  , comme  Hercule  , s’élancer  sur  l’hydre  , U 
combattre,  1 assommer,  en  purger  îa  terre,  et 
délivrer  les  autres  peuples  de  ce  fléau  de  l’hu- 
manité , Que  1 écriture  appelle  , avec  tant  de  rai- 
son , un  présent  de  la  colère  du  ciel. 

La  société  a , arrêté  V impression  de  ce  dis* 
coin  s dans  sa  séance  du  i y décembre  1791 . 

Grangeneuve,  député  à V assemblée  nationale , 
président  ; Aleitte  , député  à V assemblée  natio- 
nale s Ch.  Al.  Méchin  ; Rovssel  9 secrétaires , 
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